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			PRÉCÉDEMMENT…

			Sixtine Lancelot, dite Six, jeune journaliste de vingt-cinq ans, réalise enfin son rêve en rejoignant la rédaction d’ActuParis, l’un des hebdomadaires français les plus prestigieux de la capitale. Dès la première semaine, les ennuis se matérialisent sous forme de trois hommes – écrivant tous les trois sous le pseudonyme de Marcus Meilleur, l’un des grands noms du journal – bien décidés à briser toute recrue prometteuse.

			Malgré l’attribution de thématiques rébarbatives, les tentatives d’intimidation des Marcus Meilleur, un patron qui tire au plafond dès qu’il veut se faire entendre, l’incendie d’un immeuble et un kidnapping conclu par un accident de voiture, Sixtine parvient à écrire l’article le plus retentissant de la semaine, sur un congrès de mathématiques appliquées à la relativité générale. Avec l’aide de Melchior, son stagiaire photographe, le soutien discret de Claude Argent, journaliste la plus primée d’ActuParis, et l’amour indéfectible de ses proches, Sixtine se prépare à affronter la nouvelle épreuve qui l’attend.

		

	
		
			1

			CONSEIL DE GUERRE

			Au fait ! s’exclama Marcus-aux-grosses-joues avec sa bonhomie feinte. Puisque notre nouvelle recrue s’est bien plue avec les mathématiciens, on pourrait lui proposer la conférence sur la mort !

			Un silence inquiet tomba sur la salle de réunion et les autres journalistes me glissèrent des regards désolés. M. Dupré me scruta avec attention.

			— Mademoiselle Lancelot ?

			Je repoussai mes cheveux châtains d’un geste désinvolte et adressai un sourire à la cantonade.

			— Des scientifiques un peu fous et des fantômes ? dis-je avec légèreté. Aucun problème, c’est dans mes cordes.

			L’air suffisant des trois Marcus s’effaça brusquement. Anna-la-secrétaire-de-direction m’adressa un clin d’œil malicieux derrière ses lunettes rondes et Melchior leva le doigt, comme à l’école.

			— Puis-je accompagner Sixtine, monsieur ? demanda-t-il.

			— Évidemment, monsieur Évrard, répondit notre patron en chassant l’air comme si la question n’avait aucun sens. Vous avez le même espace et les mêmes consignes que la semaine dernière.

			Je hochai la tête, impressionnée. M. Dupré nous avait appelés tous les deux par nos vrais noms, au lieu des Bayard, Mordred, Gauvain et autres chevaliers dont il m’affublait d’ordinaire. Visiblement, les Marcus s’en étaient rendu compte aussi. Ou alors ils aimaient nous regarder comme s’ils voulaient nous sauter à la gorge.

			Melchior et moi les ignorâmes avec prudence, et la réunion suivit son cours. Les sujets furent rapidement attribués. Bien entendu, les plus intéressants furent récupérés par les Marcus Meilleur. Maintenant que je connaissais un peu mes autres collègues, j’arrivais à saisir les grimaces discrètes sur leurs visages pourtant détachés quand un thème leur échappait. J’avais du mal à croire que ces trois horribles bonshommes puissent nuire à ce point à la vie d’une rédaction. Avant d’arriver chez ActuParis, j’appréciais – j’admirais, même – la plume sérieuse et acérée de Marcus Meilleur. Cette admiration avait largement décru lorsque j’avais découvert qu’ils étaient trois derrière cet unique pseudonyme et, depuis leurs manœuvres pour me refiler des sujets pourris et leurs tentatives d’intimidation, elle rasait carrément les pâquerettes. Par en dessous.

			La distribution arrivait à son terme. Les journalistes quittèrent la salle en bavardant.

			— Six ? s’enquit Melchior.

			— Mmmh ?

			— Même si on n’a pas eu le sujet sur le resto vegan qui vient d’ouvrir, on ira y manger quand même ?

			— Et comment ! souris-je.

			— Avant les Marcus Meilleur ?

			— Ah… Il va falloir se dépêcher alors.

			— On part maintenant ?

			La perplexité écarquilla mes yeux.

			— Mais… Melchior, on a mangé il y a une heure !

			— Et ?

			Au temps pour moi. C’était Melchior.

			— On met notre plan au point pour l’article et après, on ira au resto vegan.

			Mon camarade se redressa, ravi.

			— Alors qu’est-ce qu’on attend ? On y va !

			— On pourrait aller au Bel Canto, pour réfléchir à tout ça.

			J’adorais l’ambiance de la pizzeria de mon frère Raphaël. Pour moi, il n’existait pas de meilleur endroit au monde pour trouver l’inspiration. Un doute brilla dans les yeux noisette de mon stagiaire.

			— Mais Six, tu viens de dire qu’on a mangé il y a une heure.

			Je haussai les épaules.

			— En route, mauvaise troupe !

			 

			40 minutes plus tard, nous étions installés à ma table préférée, celle dotée d’une grande nappe rouge, près du mur couvert de mes articles encadrés. Les pizzaiolos, qui étaient passés nous saluer en nous entendant entrer, œuvraient désormais dans la cuisine, dans un bruit de casseroles et de rires plus ou moins discrets. Ma tablette connectée à Internet et mon carnet tout neuf – un joli carnet noir avec des gros magnolias roses – posés devant moi, je listais avec Melchior nos idées pour l’angle d’attaque de notre article.

			— Tu veux refaire le coup de suivre un spécialiste en particulier ? demanda Melchior.

			L’inquiétude dans sa voix ressuscita le souvenir de la semaine précédente. Curieusement, je n’arrivais pas à me sentir mal, même si je savais que j’aurais dû être totalement traumatisée. Un homme avait été assassiné et délesté de son cerveau, Melchior avait échappé de justesse à l’incendie de son appartement, puis nous avions été kidnappés par d’obscurs mercenaires de la NASA, avant de finir encastrés dans un sapin pour échapper à une exécution programmée, le tout sous la surveillance d’un « homme » aux capacités très supérieures aux nôtres.

			Pourtant, quelque chose en moi bloquait les émotions, et je ne me sentais pas plus troublée que si j’avais regardé un film. Comme si… Comme si on m’avait fait quelque chose… Je me dépêchai de chasser ces pensées de mon esprit. Ce n’était pas le moment d’y réfléchir, j’avais d’autres soucis autrement plus urgents.

			— Ça nous a plutôt réussi malgré tout, murmurai-je. Vu les réactions enthousiastes sur notre premier article, on a intérêt à poursuivre dans cette voie si on ne veut pas décevoir nos lecteurs.

			— Si on ne veut pas se faire tirer dessus par Dupré, tu veux dire, marmonna Melchior en grignotant le glaçage sur le pourtour de son cocktail.

			— Et si on ne veut pas donner aux Marcus une bonne raison de se moquer de nous, sous prétexte qu’on n’assume pas notre style.

			L’argument parut faire mouche. Melchior pinça les lèvres, ce qui fit ressortir ses pommettes déjà saillantes.

			— OK, grogna-t-il. Tu as déjà une idée du mec à suivre ?

			— Non, avouai-je en tournant l’écran de la tablette vers lui. L’exposition ouvrira ses portes demain à 15 heures et restera installée deux semaines, mais il y a une petite soirée d’inauguration ce soir. On peut aller y faire un tour avec nos cartes de presse. Ça nous donnera peut-être une piste pour orienter l’article…

			— À quelle heure, le discours ?

			— 18 h 30.

			Il soupira.

			— Quoi ? m’étonnai-je.

			— On n’ira pas manger au resto vegan ce soir, hein ?

			Je souris gentiment.

			— De toute façon, on est lundi, je vais voir Maminou, aujourd’hui.

			Les épaules de Melchior s’affaissèrent d’au moins cinq centimètres. J’éclatai de rire.

			— Melchior ! Je te jure qu’on ira !

			— Oui, mais pas avant les Marcus.

			Ah. C’était donc une question de principe. Dans ce cas…

			Je consultai ma montre. Presque 16 heures.

			— Si on décolle tout de suite, on a le temps d’aller rendre visite à Maminou, puis on file voir le discours et on termine avec le resto.

			Melchior bondit de sa chaise.

			— Je suis prêt !

			Je jetai un coup d’œil à mon verre encore à moitié plein. J’avais largement le temps de le finir pendant que Raphaël cuisait la pizza de Maminou. La main de Melchior jaillit dans mon champ de vision et saisit le cocktail. Je n’eus pas le temps d’ouvrir la bouche pour protester, mon camarade l’avait déjà avalé cul sec.

			— C’est bon ! s’exclama-t-il en reposant bruyamment le verre sur la table. Tu es prête aussi !

			Le souffle coupé par l’indignation, je le regardai enfiler son long manteau de cuir avec l’excitation d’un gamin de trois ans. Espèce de… Espèce de…

			— Allez, Six ! Bouge !

			Malotru !

			 

			Le temps de préparation fut bref. Melchior attrapa son matériel photo et réquisitionna deux parapluies estampillés du logo du Bel Canto, « pour protéger mon appareil tout neuf si jamais il peut », puis se planta devant la porte, en tapotant le bout des parapluies avec impatience. Je me hâtai de le rejoindre avec la pizza de Raphaël encore brûlante bien à l’abri dans son carton. Il fronça les sourcils.

			— Tu veux peut-être qu’on repasse par chez toi ?

			— Pourquoi ? m’étonnai-je.

			— Pour… Euh… Tu… Tu restes habillée comme ça ?

			— Ben oui. Ça ne va pas ?

			— Tu as dit qu’on allait direct à l’expo sur la mort, après !

			Perplexe, je reculai de deux pas pour m’examiner dans la baie vitrée de la pizzeria. Non, aucune tache sur ma tunique turquoise, et mon pantalon rose serrait ma taille à merveille. Mes colliers à motifs tribaux vert pomme se superposaient parfaitement avec ceux peints en orange, et même mon serre-tête espagnol à grosses fleurs rouges ne laissait échapper aucune de mes mèches brun cuivré !

			Melchior m’observait, une ride d’embarras sur le front.

			— Quel est le problème ? m’inquiétai-je.

			— Euh… Je… Euh… Non, rien.

			Je plissai les paupières. Il me semblait deviner.

			— C’est à cause du rouge avec le rose, c’est ça ? Ça jure ?

			— Euh… Non, non… Euh… C’est juste que… Euh… Je me disais que… Tu aurais peut-être froid ?

			Oh ! Il avait raison. Je fonçai dans la réserve et en ramenai mon grand ciré jaune poussin de secours. Melchior cligna des yeux, comme s’il était ébloui. Bizarre. Ou alors il était impressionné par ma prévoyance, avec ce second manteau identique à celui qui était rangé dans ma penderie ? Et si je lui disais que j’en avais un troisième chez Bergamote, au cas où ?

			— En route ! déclarai-je.

			Il me suivit sans un mot. Oui, c’était sûrement ça !

			 

			Maminou me couva d’un regard bienveillant.

			— Comme tu es élégante, ma Six ! s’exclama-t-elle alors que je retirais mon ciré. On dirait une princesse.

			Je rosis.

			— Merci Maminou ! Avec Melchior, on va au discours d’ouverture d’une exposition, juste après.

			— Ah ? Mais qui est Melchior ?

			Mon camarade, qui entreposait matériel et parapluies dans un coin de la chambre, se redressa avec l’intention manifeste de se présenter – une nouvelle fois – en bonne et due forme. Et si je lui faisais une blague ?

			— C’est lui, répondis-je en lui coupant l’herbe sous le pied. C’est un animateur télé très célèbre. Tu ne l’as jamais vu dans l’émission du dimanche soir ?

			— Mais oui ! s’exclama Maminou, enchantée. Tiens, c’est amusant, il me semblait un peu plus vieux, à la télévision. Et plus petit, aussi. Et sûrement plus gros.

			Melchior me dévisagea, stupéfait. Je lui souris gentiment.

			— Melchior, si je te prenais en photo avec Maminou pour qu’elle puisse faire baver ses copines ?

			— Oh oui ! répondit ma grand-mère en battant des mains. S’il vous plaît, Melchior !

			Nous nous retrouvâmes donc à photographier Melchior avec Maminou, le premier d’abord à moitié ébahi, puis très à l’aise dans son rôle d’animateur télé, et la seconde profondément ravie. Le cœur léger, je manipulais l’appareil flambant neuf de mon stagiaire avec précaution. C’était du beau matériel qu’ActuParis lui avait racheté après l’incendie de son appartement !

			Maminou me pressa ensuite pour avoir tous les détails de l’exposition où nous nous rendions. Quand nous finîmes par la quitter, en laissant la pizza bien en évidence sur son bureau pour qu’elle pense à la manger, elle remercia Melchior, qu’elle prenait désormais pour le livreur.

			— Ça ne t’embête pas ? murmura ce dernier alors que nous montions dans l’ascenseur pour partir.

			— Quoi donc ? m’étonnai-je en réajustant mon ciré jaune.

			— De faire croire des trucs bizarres à ta grand-mère. Marrants, mais bizarres…

			Je haussai les épaules et appuyai sur le bouton du rez-de-chaussée.

			— Elle a déjà oublié qui tu es, déclarai-je avec une pointe de nostalgie. Autant lui avoir fait vivre des émotions en lui racontant une belle histoire, non ? Tu as vu comme elle était contente ?

			Melchior hocha la tête, rêveur.

			— Je n’avais pas pensé à ça.

			J’acquiesçai. Être parente d’une personne souffrant d’Alzheimer, ça s’apprenait un peu tous les jours et je n’étais pas sûre qu’il y ait une bonne ou une mauvaise façon de faire.

			 

			L’automne à Paris faisait luire les trottoirs et les immeubles de pluie. Les deux parapluies peinaient à protéger le matériel de Melchior. Bien cachée sous la large capuche de mon ciré, je contemplais le bâtiment qui se dressait devant nous. La capitale regorgeait de musées et de galeries d’exposition, pour la grande majorité confidentiels et cachés dans les petites rues proches des grands axes. La Maison des Curiosités en faisait partie. Grand hôtel particulier aux balcons abîmés par le temps, rien ne permettait de le distinguer de ses voisins, à part la plaque dorée sur la vaste porte en bois et le gardien posté à l’entrée.

			Mon camarade avait sorti son appareil et effectuait des réglages.

			— Sale temps pour une photo, notai-je.

			— Si je la fais en noir et blanc, répondit-il, l’œil collé sur son objectif, ça peut rendre pas trop mal, surtout si tu veux orienter ton article en mode fantôme…

			Je souris. Définitivement, il était le meilleur photographe de la terre.

			— Il n’y a pas grand monde, releva-t-il tout de même en jetant un coup d’œil à la rue vide.

			— Vu que c’est un discours d’inauguration pour les bénévoles et les exposants, ils doivent déjà tous se trouver à l’intérieur, à l’abri et au chaud.

			— Tu crois qu’il y aura des petits-fours ?

			— J’espère que non. Si on en mange trop, on n’aura plus faim pour le resto vegan.

			Son visage mince s’éclaira d’un coup.

			— Génial ! Allez, on se dépêche !

			Ma carte de presse et l’accréditation de Melchior suffirent pour que le gardien nous laisse passer. Nous nous retrouvâmes dans une vaste entrée, digne des plus beaux immeubles haussmanniens, au sol recouvert de moquette rouge, et aux extrémités de laquelle s’élevaient deux escaliers encadrant une immense porte en bois. De jolis panneaux à l’écriture calligraphiée annonçaient la couleur : du très scientifique « Expériences de mort imminente » au plus folklorique « La maison la plus hantée du monde », les thèmes se déclinaient avec – selon moi – plus ou moins de sérieux. D’après la signalétique, les stands se tenaient au rez-de-chaussée, derrière la porte en bois, tandis que le premier étage accueillait une cafétéria, les sanitaires, des salles de repos allouées aux bénévoles et un salon privé.

			— Dames blanches : mythe et mystification, lut Melchior sur l’affiche devant son nez. Cool…

			— J’ai hâte, approuvai-je. On monte ?

			Un bourdonnement léger venait d’en haut, comme si des gens discutaient dans une salle close. Mon photographe mitrailla le hall d’entrée, puis hocha la tête d’un air satisfait.

			— Je suis prêt.

			Nous laissâmes ciré, manteau et parapluies à la consigne prévue à cet effet, et nous engageâmes dans l’un des deux escaliers, eux aussi recouverts de moquette rouge. Le brouhaha s’intensifia. Deux hommes portant un brassard « Sécurité » nous dévisagèrent quand nous arrivâmes au premier palier.

			— Bonjour, les saluai-je. Nous venons pour le discours d’inauguration…

			— Le salon privé, deuxième porte à droite, nous renseigna sèchement le plus grand des deux. Dépêchez-vous, ça va commencer.

			— Euh… Merci.

			Nous passâmes entre eux, sans qu’ils nous lâchent des yeux. Eh bé. Ils ne rigolaient pas, ici. Même Melchior se fit petit en passant entre eux. Nous poussâmes la porte indiquée. Le volume sonore augmenta brusquement. Une bonne centaine de personnes se tenaient dans l’immense salle de réception qui s’étendait devant nous. De somptueux lustres en cristal pendaient au plafond, répandant une lumière douce renvoyée par les boiseries du parquet et les miroirs aux murs.

			— Melchior ? murmurai-je, stupéfaite par la beauté du lieu.

			— Ouaip.

			Il avait de nouveau dégainé son appareil photo et les déclics s’enchaînèrent. Les gens discutaient avec enthousiasme. Une bonne partie d’entre eux portaient un pull noir avec l’inscription Bénévole en lettres blanches, et les autres des costumes trois pièces bien plus cérémonieux. Au milieu d’eux circulaient des serveurs proposant des plateaux de petits-fours et de coupes de champagne. C’était ça, un salon sur la vie après la mort ? Je voulais bien y participer plus souvent !

			Au fond, entre deux belles fenêtres encadrées de moulures ouvragées, une femme élégante et deux hommes bénévoles discutaient sur une estrade. La femme ne tarda pas à s’avancer, un micro à la main.

			— Bonsoir, dit-elle d’une voix timide.

			L’assemblée se tut d’un coup, comme si elle n’attendait que cela. J’échangeai un regard impressionné avec Melchior. Elle se débrouillait mieux que notre rédac chef ! Lui avait besoin d’un revolver pour obtenir le silence !

			— Merci à tous d’être venus si nombreux. Pour ceux qui n’auraient pas encore eu l’occasion de mettre un nom sur mon visage, je suis Estelle d’Orbes, la propriétaire de cet hôtel particulier, et la nièce du Dr Christian Carte, l’organisateur de cette exposition.

			Un tonnerre d’applaudissement lui répondit. Elle sourit, les joues roses d’émotion. Je la détaillai plus attentivement. Elle n’avait probablement pas beaucoup plus de trente ans. Les mèches noires un peu folles qui s’échappaient de sa natte adoucissaient la rigueur de son tailleur bleu, et sa démarche peu assurée trahissait un manque d’habitude des chaussures à talons. Elle tenait son micro à deux mains devant son visage, comme si elle essayait de se cacher derrière. D’emblée, je l’aimais bien. Il faudrait que j’aille lui parler, après le discours.

			— Merci, bredouilla-t-elle d’une voix émue quand les applaudissements se calmèrent. Je suis très heureuse de vous accueillir ici. Avant toute chose, je tenais à remercier les bénévoles qui ont travaillé d’arrache-pied à monter les stands et…

			Les acclamations de joie l’interrompirent à nouveau, accompagnées d’un « On t’aime, Estelle ! » retentissant et de rires enthousiastes. Estelle rougit encore un peu plus. Oh. Voilà qui expliquait sûrement le manque d’habitude pour les talons et les discours. Elle était du genre à aider au montage des stands, pas à commander depuis son bureau. Définitivement, elle me plaisait !

			— Et votre précieuse participation nous permet aujourd’hui d’accueillir cette magnifique exposition, ainsi que des chercheurs et des médecins de toute la France. Merci à eux aussi de leur présence.

			Des applaudissements plus discrets crépitèrent. Heureusement qu’on ne jouait pas à l’applaudimètre, les bénévoles auraient rétamé les chercheurs et les médecins.

			— Cette exposition va nous permettre d’expliquer au grand public l’état de la recherche sur cette mystérieuse inconnue qu’est la mort, s’enflamma Estelle, mais elle a aussi pour vocation de nous permettre à tous d’échanger sur nos travaux les plus récents, de partager et de créer de nouveaux partenariats, avec de nouvelles idées, de nouveaux angles de vue. Nous sommes tous des…

			La porte s’ouvrit en coup de vent dans mon dos. Je me retournai, surprise. Un homme assez jeune venait d’entrer, un œil bleu écarquillé, l’autre masqué par un cache-œil relié à un casque qui ébouriffait ses cheveux noirs, un énorme sac sur le dos, braquant une espèce de détecteur de métal vers nous.

			— Ça marche, Estelle ! s’écria-t-il. J’ai réussi !

			Un silence perplexe s’abattit sur la salle. Tout le monde tendit le cou pour tenter de distinguer le nouvel arrivant. Tout le monde sauf moi, qui le voyais parfaitement vu qu’il se tenait à un mètre de moi, Melchior, dont j’entendis le déclic de l’appareil photo, et Estelle, comme me le confirma un coup d’œil. Interdite, blême, elle fixait l’homme sans bouger. Je remarquai aussi les deux agents de sécurité juste derrière, le regard mauvais, prêts à intervenir.

			— J’ai réussi, insista-t-il en avançant d’un pas, m’obligeant à bouger pour ne pas être heurtée par sa machine infernale. Et je peux en faire la démonstration là, maintenant, tout de suite.

			Un homme aux cheveux grisonnants qui se tenait au pied de la scène intervint soudain.

			— Encore toi ! s’exclama-t-il. Tu ne te rends pas compte que tu déshonores la communauté scientifique avec tes idées ridicules ? Et tu viens gâcher le discours d’Estelle ? Sécurité ! Emmenez ce garçon !

			Les deux agents réagirent aussitôt.

			— Attendez ! s’écria Estelle.

			Ils s’immobilisèrent.

			— S’il vous plaît, murmura-t-elle d’une voix hésitante, laissez-le… Laissez-le faire sa démonstration.

			Le nouveau venu hocha la tête avec reconnaissance et nous nous écartâmes avec un bel ensemble. Il actionna une manette sur le côté de son sac à dos et le détecteur de métal se mit à ronronner. Cela dura quelques instants. L’étrange individu promenait la sonde dans toutes les directions.

			— Alors ? s’impatienta l’homme au pied de l’estrade.

			— Eh bien… Là, il n’y a rien, bredouilla l’autre, mais… Mais je suis sûr qu’ailleurs, ça…

			— Sécurité !

			— Non ! Arrêtez ! Estelle !

			La femme détourna les yeux. Les agents de sécurité empoignèrent l’intrus chacun par un bras et le sortirent de la pièce, malgré ses cris de protestation qui résonnèrent jusque dans les escaliers. Le silence régna quelques secondes, puis tout le monde se mit à parler en même temps.

			Je me rapprochai de Melchior pour lui tapoter l’épaule.

			— On devrait aller dîner, dis-je avec un sourire de loup.

			— Ah bon ? Tu ne veux pas écouter la fin du discours et poser un million de questions sur ce mec ? Tu ne crois pas qu’on tient un super truc ?

			Je haussai les épaules.

			— L’ambiance va devenir ultra-pesante, on entendra tout et son contraire sur ce qui vient de se passer, et Estelle n’est plus en état de répondre à des questions, surtout venant de journalistes. Donc…

			Il leva un sourcil étonné.

			— Donc tu lâches l’affaire ? Je ne tiens pas à aller au resto vegan à ce point, tu sais ?

			— Lâcher l’affaire ? me récriai-je, horrifiée. Jamais de la vie !

			Melchior parut perplexe.

			— Ben… Tu as dit qu’on devrait aller dîner ?

			— Ah ça, oui ! On va aller dîner…

			Je pointai du menton la porte restée béante, vibrante d’enthousiasme.

			— … avec ce type.
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